SUITE  DES  LETTRES 


DES  DIFFÉRENTES  MUNICIPALITÉS 


^^OUS  avons^  reçu  avec  toute  îa  fatisfaftion  poffibîe  le  narré  que  vous 
î’ous  faites  des  événemens  arrivés  au  Port-au-Prince.  Un  peu  de  douleur 
a ete  mele  aux  tranfports  d’alégreffe  que  nous  avons  éprouvé  en  appre- 
nant la  conduite  de  ces  braves  troupes  patriotiques  , & le  retour  du  régi- 
ment du  Port-au-Prince  a la  bonne  caufe  ; c’efî;  le  fang  répandu  , c’eft  une 
viâime  immolée , malheur  toujours  grand , mais  inféparable  de  toute  révo- 
lution , quelquefois  néceffaire  pour  le  retour  de  l’ordre,  qui  nous  a affligé. 
La  colonie  entière  avait  déjà  jugé  l’homme,  & il  était  réfervé  à ce  même 
régiment , infcrument  de  fes  fureurs  infenfées  , à venger  le  fang  des  citoyens 
immolés  la  nuit  du  zq  au  30  Juillet  dernier  ; puiffe  l’effufion  du  fang 
Français  s’arrêter  là.  La  clémence  eft  la  plus  belle  des  vertus.  Votre  fer- 
meté , votre  zèle  infatigable  , joints  au  patriotifme  de  nos  braves  frères 
d Europe  , nous  font  un  sur  garant  du  bonheur  dont  jouira  déformais  notre 
chere  colonie.  Nous  nous  emprèffons  de  vous  témoigner  notre  frncère 
reconnaiffance  pour  des  bienfaits  d«  cette  nature  , & vous  affurons  que  fî. 
la  diflance  des  lieux  nous  empêche  de  nous  unir  à vous  de  fait , nous  le 
fommes  fîncèrement  de  cœur.  îl  m’eft  fans  doute  bien  doux  d’être  en  ce 
m.oment  l’organe  de  ma  parolffe  -,  dont  le  patriotifme  eft  bien  connu  ; 
nous  vous  prions  de  nous  faire  part  des  événemens  qui  fe  fuccéderont , 
pour  que  nous  puiftions  nous  décider  & diriger  nos  démarches  vers  le 
bien  ; car  des  bruits  fans  nombre  fe  répandent , & nous  craignons  d’agir 
en  fens  contraire  de  la  Nation  ; veuillez  nous  faire  l’amitié  de  nous  éclaircir 
fur  tous  les  points , & fur-tout  û le  décret  du  1 2,  Oélobie  dernier  n’eâ 


DE  LA 


A CELLE  DU  FORT- AU 


Meftieurs  & chers  Compatriotes  , 


na^  révoaué  S’il  exifte  tel  qu’il  bous  a été  commimlqué , ne  voulant  nous 
écarts  aucun  point  des  intentions  de  la  Nation  que  nous  avons  toujouts 
refpeaées  dans  nos  démarches , elle  eft  trop  jtifte  poi"-  “ ^në 

vrir  un  iour  les  caufes  de  nos  erreurs  , en  nous  «amfeftan  te  de«,  d «ne 
affemblée  à laquelle  nous  avons  été  unis  de  cœur  & delpnt  , 6c  que  le 
tem^  wutêtrl  iuftifiera , fi  fes  fautes  ne  font  autres  que  celles  que  nous 
M ?onS“s  ;’nqus  amendons  avec  empreffement  votre  repçnfe  pour 
prendre  u^e  détermination  ultérieure. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  très  - fraternellement , 

Mefîieurs  6t  chers  compatriotes  , 

Vos  très-humbles  6c  très- 
obéiffans  ferviteurs  , 

Les  officiers  municipaux  6c  citoyens. 

Signé,  Gros,  ^ 

répondre  par  la  commune  affemblee. 


Valliere,  le  ij  Mars  1791. 


r 


MM.  les  Citoyens  du  Port-au-Prince. 

Cap-Dame-Marie,  le  13  Mars  1791. 

Frères  6c  Amis , 

Nous  venons  d’entendre  la  relation  des  ^v^emens  ji^  ft  font 
dans  votre  cité , les  premiers  jours  de  ce  mois  ^ f 

’nouvelle‘’de  la  prife  de  la  Baftille. 

qu  il  avait  reediîie  lur  vuj,  ’ . ^ous  admirons  fur-tout 

l™rque''~erfo  empo^  vous-mêmes,  en  enfevelilfant  dans 

fon  tombeau  les  haines  6c  la  vengeance. 


•% 

> 

Frères  &C  amis , veuillez  tranfmettre  le  témoignage  de  notre  reconnaif- 
fance  aux  bataillons  citoyens  du  Continent,  qui , en  abordant  votre  rivage, 
ont  rallumé  parmi  vous  le  feu  facré  de  la  liberté.  Qu’ils  fâchent  ejue  des 
extrémités  les  plus  reculées  de  cette  ille  , les  Colons  leur  vouent  une 
amitié  , une  gratitude  éternelles  ; que  nous  regardons  leur  arrivée  comme 
l’époque  de  notre  régénération 

Exeufez  le  défordre  qui  règne  dans  ces  lignes  , notre  enthoufiafme  ne 
nous  permet  pas  de  compaffer  l’expreffion  de  notre  alégrefle.  C’eft  en  pré- 
fence  du  Dieu  des  armées  , c’ell  dans  fon  faint  temple  qui  va  retentir  de 
nos  chants  de  jubilation  , que  nous  vous  traçons  cette  dépêche  , & qui 
de  vous  ne  fait  que  c’eft  alors  qu’on  fent  le  plus  qu’on  eft  moins  capable 
de  rendre  ce  qu’on  fent  ! 

Le  courrier  qui  part  à l’inftant  n’arrivera  pas  dans  votre  ville  auffitôt 
- que  nous  le  délirerions , pour  vous  apprendre  que  nous  femmes  à jamais 
avec  une  cordialité  inexprimable , 

Vos  frères , vos  amis , 

Les  citoyens  de  la  paroilTe  du  Cap-Dame-Marie. 

Signé  , Lacroix  , Frefque  Depaulîez  , Fondin  , Delafalle  , officier  muni- 
eipal , Grandoue  de  Clenval , Martin , J.  Pvobin , Fauqueu , notable , Lahite , 
Leynon  , notable  , Düilchouquet , Lafitte  , Boifgervais  , J.  Bardellino  , 
Marul , Cachet  , Sarranofle  , Prévôt , Delahayelavernelle  , Degennevilîe  , 
Salageu  , fubditut , Dufour  aîné,  Frenh  , jean -Frédéric  Raymond,  Sola- 
gnier,  Puyron,  Mallet  aîné,  Duperier  Longuenie  , Chateau  , Du  vigneau, 
Laflbn  Delahaye , Burot , Edward  Plunkett , maire , Kuhn , Berlie , Goudin, 
Defrefquel , officier  municipal , Peyehaud  , P.  Broze  Magnan  , Vipomno  , 
Barrabinomontar , Denion  , Chabot , Perpey  , Rabon  , F.  Meynadier  , 
Alexis  Gilard  , Saint-Juft  , notable  , Madoulé  , fecrétaire-greffier , Ballias , 
Hartau  , Sorte  , P.  Latour. 

. ■■  ..,--..r.-rSl^.==«=======^ 

Petite-Rivière  de  l’Artibonitfe , le  ii  Mars  ijÿi. 


Meffieurs  & chers  Compatriotes  , 

Vos  deux  dépêches  des  13  & 17  du  courant  nous  font  bien  pa’-,enuesy 
axnfi  que  les  divers  imprimés  dont  elles  étaient  accompagnées, 


ilr' 


Nous  vous  remercions  infiniment  de  votre  exa£iltude  à nous  participer 
vos  travaux  ; nous  les  lirons  toujours  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Votre  réponfe  du  17  à M.  le  Lieutenant  général  mérité  les  plus  grands 
éloges , & nous  n’en  devons  pas  moins  à votre  arrêté  du  même  jour.  Il 
était  eflentiel  pour  la  tranquillité  des  Colons  ; il  était  de  votre  gloire  de 
détruire  les  inculpations  affligeantes  contenues  dans  Vavis  aux  citoyens  de 
M.  Bianchelande.  Vous  l’avez  fait , & c’efi  un  titre  pour  vous  à la  recon- 
îiaifiance  de  vos  concitoyens. 

Notre  commune  s’eft  affemblée  hier  en  vertu  de  la  proclamation  de  M. 
le  Général , pour  la  formation  d’une  nouvelle  affemblée  coloniale  ; nous 
croyons  remplir  un  devoir  en  vous  envoyant  ci -inclus  l’extrait  de  cette 
délibération.  Vous  voudrez  bien  nous  en  dire  votre  avis. 

Nous  vous  félicitons  bien  fmcèrement  du  calme  & de  la  tranquillité 
dont  votre  ville  jouit  ; puiffe  un  bonheur  auffi  inappréciable  n’être  jamais 
altéré  ! 

Nous  vous  réitérons  l’affurance  des  fentimens  fraternels  avec  îefqueîs 
nous  avons  l’honneur  d’être  , 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  &;  très- 
obéiffans  ferviteurs  , 

Les  officiers  municipaux. 

Signé  , Augier  , officier  municipal , 
Pardon , fecrétaire-greffier. 


mm.  les  maire 


officiers  municipaux , au  Port-au-Prince. 





AuxVérettes,  le  13  Mars  1791. 


Meffieurs  & chers  Compatriotes 

Les  citoyens  des  Vérettes  ont  reçu  la  lettre  que  vous  leur  avez  fait  l’hon- 
neur de  leur  écrire  le  6 de  ce  mois.  Ils  ont  vu  avec  plaifir  1 inffallation  d une 
municipalité  au  Port-au-Prince , & verraient  ce  meme  , ainfi  que  nous  , que 
vous  entreiinffiez  avec  celle  de  cette  paroiffe  une  correfpondance  utile  , ôc 
peut-être  néceffaire  dans  les  circonftdnces. 


4 


5 ' 

délibéradons  prlfes  ce  jour  par  la  plupart  des 
k Znîr-n^l  ^ expédition  du  procès  verbal  de  la  féancé  que 

fialT  moment  de  la  clôture  de  la  délibération  paroif- 

"T"  Nous  defirons  qu’il  en  foit  de  même  chez  vous  & 
aiileurs  , 6c  lui -tout  que  cet  état  Toit  durable. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fraternel  attachement , 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & très-< 
obéllTans  ferviteurs  , 

Les  officiers  municipaux  des  Vérettes, 

Signé , Bourgeois  aîné , maire  ; Pilorget. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Piince. 


Aux  Vérettes  , le  19  Majrs  1791. 

Meffieurs  & chers  Compatriotes , 

Nous  recevons  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur  de  nous  écrire 
le  13  , avec  hmprime,  y joint,  de  vos  trois  adreffes , du  8. 

S®”"  •«"?»  votre  lettre  du  .7,  avec  un  exemplaire 
des  lettres  de  1 affemblee  provinciale  du  nord  & de  différentes  municipalités 
de  la  colonie;  un  exemplaire  de  votre  correfpondance  avec  M.  le  général -i 
ôc  un  autre  exemplaire  de  votre  arrêté  du  1 7.  & s» 

^ Nous  voyons  avec  un  fenfible  plaifir  les  juftes  congratulations  que  tous  les 
citoyens  , amis  de  la  liberté  , s’empreffent  de  vous  adreffer.  Veuillez  agréer  & 
y joindre  les  nôtres.  Quoique  plus  tardives  , elles  ne  font  pas  moins  fincères. 

Nous  avons  tout  a efpérerdes  relations  que  vous  avez  envoyées  en  France. 
Elles  prouveront  que  le  bien  de  la  colonie  vous  anime  , 6c  la  Nation  ôc  le 
Roi  le  hâteront  de  foutenir  les  efforts  que  vous  avez  faits  ôc  que  vous  con- 
tinuez de  faire  pour  l’opérer. 

Nous  étions  trop  perfuadés  des  fentimons  des  braves  foldats  arrivés  récem- 
ment ÔC  heureufement  dans  cette  colonie  , pour  prendre  à leur  égard  aucune 


impreffion  défavorable.  Mais  û quelque  erreur  mjuneufe  pour  eux , avait  pu 
fe  gliffer  dans  quelques  efprits  , nôus  vous  affurons  que  vous  1 avez  , 

&:  que  la  vérité  , à préfent  imiverfellement  répandue  , leur_  affure  des  droits 
bien  précieux  à reftime  & à la  reconnaiffance  de  notre  paroiüe. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fraternel  attachement , 


Meffieurs  chers  compatriotes 


Vos  très-humbles  &:  très- 
obéiffans  ferviteurs, 


Les  officiers  municipaux  des  Vérettes. 
Signé  , Bourgeois  aîné , maire  ; Pilorget, 
mm.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Meffieurs  & chers  Compatriotes , 

Nous  venons  de  recevoir  la  lettre  que  vou«  nous  faites  l’honneur  de 
nous  écrire  le  17  du  courant , & toutes  les  diverfes  pièces  qui  «aient  pin- 
tes, qui  toutes  nous  confirment  que  vous  jouiffez  delà  plus  parfai  e tran- 
auillité  que  la  réunion  générale  a concouru  a donner  a votre  ville  , en 
vous  délivrant  du  iong  tyrannique  & defpotique  fous  lequel  vous  gemi  - 
fi^  depuis  la  fatale  nuit  du  29  30  Juillet  dernier  ; nous  appreions  avec 

la  plur  grande  fatisfadion  , que  la  plus  grande  partie  des  paroiffes  de  votre 
provinci,  & celles  du  fiid  , partagent  avec  vous 

monie,  pour  rappeler  dans  leur  fein  quelques  freres  égarés  , & 1 effet  de 

S«e  rdLion  a été  la  fuite  de  l’exemple  que  vous  leur  avez  donne. 

M-ikré  que  nous  n’avions  pas  donné  grande  créance  aux  nouvelles  aîar- 
^ dans  la  nroclamation  de  M.  le  Lieutenant  general , ce  que 

dites  eft  bien  propre  à calmer  les  inquiétude^  que  cela  pou- 
donner  à notre  exiftence  & à nos  propriétés,  nous  nous  plahons  a 

Iroire  comme  vous,  Meffieurs  & chers  compatriotes,  que  ce  chef  a cte 
croire  comm  . ’ ^ ^ je  braves  foldats  citoyens  , qui  nont 

^Ivedele  pas  voir  opérer  à Saint-Domingue  la  régénération 
ete  affeae, , qu  p I , foupçonnes  par  les  amis  de  la 

l^ïe  lSè  dV  fi  contraire  aux  fentimens 

paix  & de  1 ordre n’y  avons  jamais  cru;  veuillez  témoigner  pour 
quilsontmamfeltes,  n J militaires  d’Artois,  de  Norman- 

es  reconnaiffianœ  pour  leur  coura- 

tnfumaS  notre  commune  affemblée  aujourd’hui  pour  la  nomina- 
Ln  de  nos  dépu’tés  à l’affemblée  coloniale,  a pris  le  plus  grand  interet 


à tout  ce  qu’elle  a entendu  lire  , & nous  charge  d’être  l’interprète  de  leurs 
fentimens. 

La  nomination  de  nos  députés  n’a  pas  eu  lieu,  parceque  l’affemblée  n’était 
pas  nombreufe  , en  raifon  de  nos  citoyens  aftifs  ; elle  a été  renvoyée  à 
Dimanche  prochain  27  du  courant , nous  vous  inftruirons  avec  empi  effe- 
ment  du  réfultat.  Il  nous  refte  à vous  prier  de  nous  faire  part  de  tout  ce 
qui  pourra  fe  paÛ'er  dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  qui  a été  fi  à propos 
mis  en  ufage. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus  intime  fraternité . 

MefTieurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  trèS-humbles  & très- 
obéiflans  ferviteurs , 

Les  officiers  municipaux. 

Signé  J Joubextj  maire,  & A.  Bertrand  , fecrétaire-greffier, 
Limbé,  ce  20  Mars  1791.  . 

I I 

Meffieurs  & chers  compatriotes  , 

Mes  concitoyens  m’ont  chargé  de  vous  accufer  réception  des  pièces  qu’ac- 
compagnait la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur  de  nous  écrire  le 
1 7 du  courant  ; ils  m’ont  auffi  chargé  de  vous  témoigner  la  joie  qu’ils  ont 
éprouvée  , par  l’affurance  que  vous  nous  donnez  que  la  paix  & la  tran- 
quillité régnent  dans  votre  ville , & de  l’efpérance  que  vous  avez  de  les  y 
maintenir.  La  loi  que  vous  vous  êtes  impofée  de  vous  renfermer  ftriéle- 
ment  dans  les  décrets  de  l’Affemblée  nationale , nous  en  eft  un  sûr  garant.  Je 
me  félicite  d’être  auprès  de  vous  l’interprète  de  leurs  fentimens. 

Je  fuis  avec  refpeêl, 

Meffieurs  & chers  compatriotes  , ' 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur , 

Signé  ^ Courreges,  marguillier. 

Gonaïves,  le  20  Mars  1791. 

MM.  les  officiers  municipaux  , au  Port-au-Princé. 


A Meffieurs , Meffieurs  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

Arcahaye  , ce  Mars  1791. 

Meilleurs  & chers  Compatriotes , 

En  notre  qualité  de  commiffaires  nommés  par  la  paroiffe  pour  l’ouverture 
de  Tes  paquets,  nous  avons  reçu  l’honneur  de  vos  quatre  lettres  du  6 , 10  , 
13  5 20  du  courant,  adreffées  aux  citoyens;  nous  ne  vous  en  avons 

pas  accufé  la  réception  , parceque  le  Dimanche  paffé  13  , il  devait  y avoir 
«ne  affemblée,  laquelle  a été  renvoyée  au  27  prochain,  6c  nous  ne  man- 
querons pas  de  mettre  toutes  vos  pièces  fur  le  bureau. 

Nous  nous  réjouifîbns  de  tout  notre  cœur  avec  vous  de  la  réunion  d« 
y os  concitoyens , & nous  ne  cefferons  jamais  de  faire  des  vœux  bien  fin- 
cères  pour  que  rien  ne  puiffe  déformais  altérer  votre  tranquillité. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus  parfaite 
cordialité  , 

Meffieurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très-humbles  & très- 
obéiffans  ferviteurs  ,, 


Signé  y d’Oleyres,  Amie,  J.  Rabinet , commiffaires. 


Port-de-Paix , le  10  Mars  1791 


Meffieurs  & chers  Compatriotes, 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  aceufer  réception  de  votre  lettre  du  10 
du  courant , à laquelle  était  joint  l’extrait  de  la  délibération  de  vot't?  paroif- 
fe.  Nous  manquons  d’expreffions  pour  vous  peindre  notre  joie  en  appre- 
nant que  vous  êtes  heureufement  délivrés  d’un  régime  oppreffeur.  La  réu- 
nion de  vos  concitoyens  pour  la  caufe  générale  eft  le  garant  de  votre 
bonheur  futur.  Puiffent  par  cet  exemple  , tous  les  citoyens  de  la  colonie  , 
éçlairés  fur  leurs  vrais  intérêts , agir  de  concert , n’avoir  tous  qu’un  même 
efprk  & les  mêmes  opinions. 

Diverfes  nouvelles  du  Cap  nous  faifaient  craindre  quelques  ëvénemenÿ 
funeftes  dans  votre  ville  ; mais  celles  que  vous  nous  avez  fait  parvenir 

ont 
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ont  diffipé  nos  craintes  laifle  dans  nos  coeurs  toute  la  plénitude  du  plaifir 
que  doivent  caulér  les  grands  événemens  qifi  ont  mis  fin  aux  maux  que 
vous  avez  effuyés , & à ceux  que  vous  pi  éparaienr  les  lâches  & cruels  enne- 
mis du  bien  public.  Veuillez  , Meffieurs , continuer  à nous  faire  part  de 
tout  ce  qui  pourra  vous  arriver  d’heureux  & de  vos  travaux;  ils  ferviront 
à nous  éclairer  & nous  guider  dans  les  temps  d’orage,  dont  notre  provin- 
ce paraît  menacée. 

Nous  ne  cefferons  jamais  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus  parfaite 
confraternité , 

Meffieurs  , & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & très- 
obéiffans  ferviteurs , 

Les  membres  de  la  municipalité  du  Port-de-Paixi 

Signé  y Collas  , maire  , Lamy  jeune  , fecrétaire. 

MM.  de  la  municipalité  du  Port-au-Prince. 

Port-de-Paix  , le  i8  Mars  1791. 

Meffieurs  & chers  Compatriotes , 

Avec  l’honneur  de  votre  lettre  en  date  du  1 3 du  courant , nous  avons  reçu 
votre  adreffe  à l’AlTemblée  nationale.  Le  départ  du  courrier  ne  nous  permet  pas 
de  vous  exprimer  toute  la  fatisfadon  que  nous  a caufé  cette  adreffe  que  le 
patriotifme  le  plus  pur  femble  avoir  infpirée.  Expre^ons  énergiques  , tout  y 
refpire  la  liberté  , l’amour  de  la  paix  6c  du  bien  général.  Nous  ne  doutons 
plus  que  la  Nation , éclairée  enfin  par  votre  énergie  6c  votre  civifme , ne 
ceffe  d’être  la  dupe  de  l’aftiice  de  nos  ennemis  communs , qui  font  auffi  ceux  de 
la  Nation  entière.  Nous  enflions  bien  defiré  que  vous  euffiez  pu  difpofer  de 
plus  d’un  exemplaire  de  votre  travail  que  l’on  ne  faurait  trop  répandre  pour 
î’inffrudion  6c  l’encouragement  de  tous  les  bons  citoyens. 

Nous  ne  cefferons  jamais  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus  parfaite  con- 
fraternité , 

Meffieurs  6c  chers  compatriotes  , 

‘ Vos  très-humbles  & très- 
obéiffans  ferviteurs  , 

Les  membres  de  la  municipalité. 

Signé , Collas , maire  ; Lamy  jeune  j fecrétaire  greffier. 

MM.  les  membres  de  la  municipalité  du  Port-au-Prince. 

B 
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Saint-Marc , le  iiMars  1791. 


Mefileurs  6c  chers  Compatriotes , , ^ , . . ... 

J’ai  l’honneur  de  vous  adreffer,  ci-inclus,  l’adreffe  que  la  municipalité 
de  la  ville  du  Môle  fit  remettre  à M.  le  général  le  1 3 de  Février  dernier. 

J’ofe  efpérer,  MefTieurs  & chers  compatriotes  , que  vous  voudrez  bien 
lui  donner  la  publicité  la  plus  étendue  , afin  que  toute  la  colonie  de 
Saint-Domingue  foit  inflruite  du  joug  oppreffif  & tyrannique  fous  lequel 
on  tient  ces  bons  citoyens  , malgré  leurs  jufles  réclamations  , oc  maigre 
leur  religieufe  obéiffance  aux  lois , pour  lefquelles  ils  conlerveront  toujours 
tout  le  refpeâ  ôc  toute  la  foumifîion  imaginables. 

Je  fuis  avec  l’attachement  le  plus  fraternel , 

MefTieurs  & cher  compatriotes , 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur , 

Signé  , Genton  , maire  du  Môle. 

N.  B,  La  municipalité  du  Môle  a écrit  plufieurs  lettres  à M.  le  général, 
auxquelles  il  n’a  pas  daigne  repondre. 


Mefîieurs  du  corps  municipal  du  Port-au-Prince. 


ADRESSE  des  ofUûers  municipaux  de  la  ville  lU  Môle  a M.  de  Blanche 
^„i%uv«rLsiniral  <kï ijUs  Fr.n,aijis  d . Jmmqu.  fous  k vint. 

Les  de  la  ville  d <Môle  ont  été  libre  inent 

& lévSenTéts  le  I.  du  mois  de  Juillet  dermer;  tls  out  prete  le 
ferment  devant  la  c— e STk  Loi, 

& “fRof“&  de  bknhemplir 'leurs  fonaions.  Le  cori«  mumc.pal 
Pouvait  (on  blheur  à remplir  fes  devons,  Sc  mettau  tous  fes  foms  a 

n dVSn“Œeùr  le  général , à ce  ç,ne  l’Affemblée  natio- 
nale rdécrété  “r  a Décembre  .789,  mais  deiefprus.nqmets  brouillons 

?inèt*  ^rtpTéfentX  à 1 afenib^proi^^^^^^^^  ""''HH 

L?  y ;s:  ïS 

fSs,’eUes  s'étaient  même  mantfeftées  avec  éclat  en  plein  comité,  le 
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it  Ecvrier  dernier;  l’affemblée  du  nord,  inftruite  de  tous  ces  troubles, 
rendit  des  arrêtés  qui  humiliaient  les  uns , & mandaient  les  autres  à ia 
barre. 

Les  membres  du  corps  municipal , Monfieur  le  général , avaient  pref- 
fenti  les  fuites  funeltes  qu’entraînait  après  elle  la  formation  d’un  corps  dif- 
tinâ  de  la  milice  patriotique  ; en  conféquence  ils  s’cmprefsèrent  d aîfem- 
hier  la  commune , pour  délibérer  fur  un  objet  d’où  dépendait  non-feule- 
ment le  bon  accord , la  bonne  harmonie  &;  la  tranquillité  des  citoyens 
mais  encore  leur  fureté  individuelle  ; l’affemblée  de  paroifl'e  eut  lieu  le  3 
Juillet  dernier , & le  réfultat  de  fa  délibération  fut  de  faire  une  députation 
à M.  le  commandant  de  la  place , feul  & unique  moyen  d’arrêter  les  violen- 
ces & les  vexations  qui  ne  manqueraient  point  d’en  réfuiter  ; ce  qui  fut 
de  fuite  fait , en  y joignant  une  lettre  dont  luit  la  teneur  : 

Monfieur  le  commandant , 

« Nous  voyons  tous  avec  la  plus  vive  douleur  que  des  efprits  mécon- 
» tens  fe  difpofent  à former  un  parti  dans  cette  paroiffe , en  éîablifiant  une 
« corporation  diftinéte  de  la  formation  qui  a été  faite  fur  la  place  d’armes  , 
» le  21  Février  dernier  , fous  la  dénomination  de  milice  patriotique , tous 
>»  les  habitans  ont  prêté  ferment  le  même  jour  d’être  fidèles  à la  Nation  , à 
» la  Loi  & au  Roi. 

>»  Pleins  d’admiration  pour  votre  droiture , votre  juflice  & votre  modé- 
» i^ation,  Monfieur  le  commandant , la  commune  îégalenient  affemblée  a 
>»  l’honneur  de  s’adrefTer  à vous  avec  la  plus  grande  confiance  ; elle  efi;  dans 
» la  plus  ferme  perluafion  que  vous  voudrez  bien  concourir  à éloigner  les 
» malheurs  dont  elle  efl  menacee , & à tout  ce  qu’on  pourrait  entrepren- 
» dre  capable  d altérer  fon  zèle  pour  la  Nation , fa  foufiïilîion  aux  lois 
» fon  amour  pour  le  meilleur  des  Rois , &c.  » 

La  commune  s attendait  que  M,  le  commandant  renipliràif  parfaitement 
fon  vœu,  & qu'il  fe  joindrait  de  tout  fon  pouvoir  à elle  , pour  le  main- 
tien de  m paix;  mais  elle  fut  bientôt  deçue  de  cette  douce  elpérance , par 
la  reponfe  qu’elle  reçut  dans  le  même  inftant  : elle  efi  aiiffi  fière  que  mena- 
çante  , & refie  depofee  aux  archives.  La  pàùvrèté  feule  auràit-elle  été  un 
ciime  affez  grave  aux  yeux  de  cè  chef  du  pouvoir  exécutif  , pour  ne  pas 
reconnaître  le  droit  qu  ont  les  citoyens  de  s’aflèmbler , lorfque  des  efprits 
mecofltens  cherc’hènt  à troubler  leur  tranquillité  ? 

Ce  n efi  point  fur  de  vains  prétéxtes  , Monfieur  le  général , comme  ont 
cherché  à le  fuggéjer  ces  mêmes  perturbateurs  , que  la  municipalité  de  la 
ville  du  Mole  a ete  chercher  un  azile  ailleurs , & fe  mettre  lous  la  pro- 
teéhon  de  laparorfie  de  Bombarde.;  elle  prit  une  ferme  réfolution  par  fon 
arreté  du  8 Çdpbr-e  dernier , après  avoir  été  long-temps  en  butte  aux  plus 
grands  outrages  , aux  eritreprifes  violentes  & aux  procédés  injuftes  de  la 
part  des  membres  d’une  corporatioh  qui  faifait  corps  avec  les  troupes  de 
ligne  1^  garnifon , chez,  qui  ils  avaient  dépofé  leur  drapeau,  & avec 
Qui  ils  faifaient  des  orgies  continuelles  ; par  cette  marche , ils  font  parvenus 
à rendre  les  foldats  & les  bons  citoyens  ennemis  les  uns  des  autres  ; d’un 
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autre  côté,  tortement  protégée  & appuyée 

fie  la  place  qui  tenait  depuis  un  temps  infini , tous  les  habitans  dans  1 an 
de  la  place  c|vu  ic»  et  ^ ;/roc  nar  des  préparatifs  hoftilles  & 


t'pl^l’Pïerrs  rluToiffeTL'SrpT  f 

d-s  motfvemens  alarmans.  lI  repréfentant  du  metUeur  dea  Ro'*.  f “ “ 

de  fes  plus  floriffantes  colonies , reconnaitra-t-il  dans  cette  conduite  1 p 

eipes  de  l’afTemblée  coloniale  ? 


3es  ue  1 wxyiv.**- — 

fleurs  pères  de  famille  d’abandonner  leurs  foyers,  ^e  ven  & 

BoSarfe  : copie  de  leur  déclaration  accompagnait  la  lettre. 


iaftice,  peur  que  ces  bons  citoyens  rentrent  dans  iei  » enlevée; 

^ 1.,  Kkprté  nn’on  leur  a inhumainement  & lujultcmenr  enicvcc  , 

recouvrent  la  Lberte  qiyon  leur  oropriété.  S’ils  font  affez  mal- 

ils  réclament  un  droit  mvio  able  & coupables,  ils  obéiront 

ïrsiSréy  is.  7.; 

foleîmeuH^^ls^^^^^  d’aLr  au-devant  du  tribunal  qui  devra  les 

Cette  réclamation  réitérée  que  fait  la  poli- 

Monfieur  le  général , eft  fondée  fur  es  qu’infpire  le  repréfentant  du 

cées  refpeaent  ; elle  eft_  fondée  fur  fa  bonté  & fur 

meilleur  & du  plus  chéri  des  Rois  ; elle  eft  tondee  encore  lur 

l’intérêt  qu’il  prend  à la  profpérité  de  cette  vafte  coloni  • 

Cespauv^shabitans 

plus  déplorable  par  le  defordr  officiers  d^  la  garnifon  forcèrent  tous 

Dimanche  dernier,  16  du  courant  , des  dlbandonner  la  ville; 

les  ieunes  Créoles,  depu.  qum^^^  ans  & au  deflus  . 

Tfr”  JlU  if  vue  de  pauvres  familles  privées  de  tout  fecours , par 

la  ceffation  de  leur  travail  ? 


Signe i Genton,  maire. 

A Bombarde,  le  lï  Février  1791. 


Certifié  conforme  à l’original  qui  a été  remis  par  la  Sieur  Bouftiuet  à 
Monfteur  le  général. 
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Au  Cap.  le  zo  Mars  1791. 
Meffieurs  & chers  Compatriotes, 

L’affemblée  a lu  avec  un  nouveau  plaifir , dans  votre  lettre  du  17  du  cou- 
rant , les  progrès  du  retour  de  la  tranquillité  dans  votre  ville.  Elle  croit  qu’il 
ne  relierait  rien  à defirer  pour  le  parfait  rétabliffement  de  l’ordre  , fi  vous 
réuflifllez  à convaincre  tous  vos  concitoyens  , les  troupes  de  ligne  & les 
équipages  des  vaiffeauxde  la  fauffeté  du  décret  du  17  Décembre,  &àperfuader 
aux  troupes  & aux  équipages  que  le  repréfentant  du  Roi  ne  peut  ni  ne  doit 
compromettre  la  dignité  de  fes  fondions  , tant  que  ceux  dont  l’infubordina- 
tion  lui  a été  maniieltée  , ne  l’auront  pas  diffuadés  de  leur  permanence  dans 
cet  état , fource  de  l’anarchie.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  M.  de  Blanche- 
lande  fe  rendra  à vos  délits  , dès  que  vous  lui  aurez  procuré  la  certitude  que 
fes  fubordonnés  félon  les  lois  ne  méconnaîtront  plus  l’autorité  qui  lui  eft 
confiée  pour  leur  exécution. 

Nous  fommes  très-fraternellement , 

Melîieurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très-humbles  & très- 
obéilTans  ferviteurs , 

Les  membres  de  l’alTemblée  provinciale  du  nord. 

Signé  ^ Grlpiere  Montalibor  , préfident  ; C.  L.  Morel,  vice  - préfident  ; 
Poulet , fecrétaire  adjoint. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Réponse  faite  par  la  Municipalité  du  Port-au-Prince  ^ à 
la  Lettre  ci-dejjus  de  l’ Afjemhlée  provinciale  du  Nord. 

Port-au-Prince,  ce  2.4  Mars  1791. 

Meilleurs  & chers  Compatriotes , 

Nous  penfons  , comme  vous  , que  la  préfence  du  repréfentant  du  Roi  con- 
tribuerait au  parfait  retablilTement  de  l’ordre  dans  notre  ville.  Nous  fommes 
auffi  furpris  qu’ affligés  que  l’on  fuppofe  que  nos  concitoyens , que  les  troupes 
de  ligne  , que  les  équipages  des  vailTeaux  ayent  donné  quelques  croyance  au 
décret  du  17  Décembre.  Nous  pouvons  vous  alTurer  que  ce  décret 
n’a  ici  aucime  conlillance  dans  l’opinion  de  perfonne  , & que  la  dénonciatîeH: 
qui  ^en  a été  faite  à M.  le  pronsreur  général , &:  conlignée  dans  les  papiers 
publics , a pu  feule  faire  naître  une  femblable  calomnie. 

Nos  efforts  tendront  toujoiu's  à refferrer  les  liens  de  la  fubordination  fur 
lefqueîs  repole  le  falut  de  toute  fociété  ; mais , réfolas  à nous  conesntreî 
dans  les  fonctions  preferites  aux  nïunicipalités  par  les  décreîs  de  la  Natica  • 
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nous  croyons  ne  devoir  nous  immifcer  en  rien  de  ce  qui  concerne  la  diA 
cipline  militaire.  M.  de  Blanchelande  eft  toujours  le  repréfentant^du  Roi,, 
le  chef  du  pouvoir  exécutif  dans  la  colonie.  Ceft  à lui  feul  qu’il  appar- 
tient de  maintenir  dans  leur  devoir  ceux  qui  font  fous  fés  ordres.  Pour  nous , 
nous  nous  bornerons  à donner  dans  tous  les  temps  1 exemple  de  notre  fou- 
miffion  aux  lois  & de  notre  refpeéf  envers  le  repréfent^t  d’un  Roi  chéri. 

Nous  voyons  avec  peine  que  quelques  feuilles  du  Cap  accréditent  les 
bruits  calomnieux  que  l’on  a répandus  fur  les  événemens  qui  ont  eu  heu 
dans  cette  ville. 


Nous  fommes  très-fraternelkment , 
Meffieurs  & chers  compatriotes , 


Vos  très-humbles  Sf  très» 
obéiffans  ferviteurs  , 


Les  officiers  municipaux. 

Signé , Leremboure  père  , maire  ; 
Malabar,  fecrétaire- greffier. 

P.  S.  Nous  avons  écrit  par  ce  courrier  à M.  le  général , & nous  avons 
l’honneur  devons  adreffer  ci-jointe  une  copie  de  notre  lettre. 

Vous  recevrez  auffi  fous  cette  enveloppe  la  fuite  des  lettres  qui  nous 

font  adreffées  par  les  paroiffes. 

Plaifance , le  io  Mars  179^* 
Meffieurs  & chers  Compatriotes  , 

Nous  avons  reçu  les  trois  lettres  dont  vous  nous  avez  honorés , en  date 
des  IO,  n & ï7  courant,  enfemble  les  pièces  qu’elles  nous  annoncent. 

Il  nous  ferait  impoffible  de  peindre  la  joie  que  nous  a caufee  1 hebreufe 
révolution  arrivée  Ls  votre  ville.  Il  eft  malheureux  J"  f 

du  fang  de  M.  Mauduit.  Nous  plai|nons  fincerement  fon  tort,  6c  nous  le 

plaignons  fur-tout  de  l’avoir  mérite.  ^ ' 't. 

^ La  conduite  que  vous  avez  tenue  envers  nos  freres  égarés  était  dig 
des  foutiens  de  la  bonne  caufe.  Vous  avez  eu  la  gloire  den  donner 
l’exemple  , il  ne  nous  relie  que  celle  de  vous  imiter. 

Meffieurs  les  citoyens  du  Port-au-Prince  avaient  conçu 
de  l’imputation  faite  aux  troupes  de  la  Station  par  M.  de  Blanchelande, 
il  était  ^trop  aifé  d’en  découvrir  le  véritable  but  , pour  fe  meprendie  fur 

le  peu  de  fol  qu  elles  méritaient.  • j vt 

carriers  ütoyens,  braves  foldats  des  tégimens  d’Artois , de  Normandie 
& de  royal  Artillerie  ! Nous  ne  pouvons  pas  nous -memes  vous  témoi- 
gner l’eftime  & l’amitié  que  vous  nous  avez  infpirées , mais  les  reprefentan 
de  la  ville  du  Port-au-Prince  voudront  bien  etre  nos  organes  auprès  ae 
vous.  Oui,  Meffieurs,  nous  vous  en  pilons,  dites  à 
Leurs  de  la  liberté , que  nous  conferverons  éternellement  la  reconnaiiiai 
qu’ils  ont  fl  bien  méritée  de  tous  les  vrais  patriotes,  & que  nous  appren- 


■1 


r 1 


••  f i 


drons  à nos  enfans  à bénir  les  noms  de  Normandie  , Artois  & royal 
Artillerie. 

La  connaiflance  des  bonnes  nouvelles  que  nos  frères  de  Torbeck  nous 
ont  communiqué  , & la  lettre  de  M.  Fleurieii  à M.  le  commandeur  de 
Villages , inférée  dans  les  gazettes  , nous  portent  à regarder  , comme  pré- 
maturée , la  formation  d’une  nouvelle  affemblée  coloniale.  En  effet , fi 
l’Affemblée  nationale  eft  revenue  de  la  prévention  qu’on  lui  avait  infpiré 
contre  notre  affemblée  générale  ; fi  de  concert  avec  elle  elle  s’occupe 
de  notre  confiitution  , à quoi  bon  chercher  à anéantir  nous-mêmes  l’heu- 
reux furcès  de  la  perftvérance  & de  la  fermeté  de  nos  généreux  repré- 
fentans.  Former  une  nouvelle  affemblée  coloniale  , n’efi-ce  pas  détruire 
celle  aduellement  en  France  , & la  déclarer  pour  ainfi  dire  déchue  de 
notre  confiance  ? Prenons  garde  , par  trop  de  précipitation  , de  relever 
les  elpérances  de  fes  calomniateurs  & des  ennemis  du  bien  public.  Mais  , 
Meflieurs  , que  ferait  une  nouvelle  afîemblée  coloniale  à Saint-Domingue , 
que  ne  puiffe  faire  notre  affemblée  générale  en  France  , réconciliée  avec 
l’Affemblée  nationale.  Elle  flatuerait  fur  les  mêmes  objets  & de  la  même 
manière  ; alors  elle  efl  inutile  , ou  elle  préfenterait  au  corps  légiflatif  des 
plans  oppofés  à ceux  de  l’affemblée  générale  , qui  retarderaient  peut  - être 
pour  long-temps  la  conflitution  qui  nous  efl  annoncée. 

Ces  confédérations , MefHeurs  & chers  compatriotes , nous  ont  décidé 
à furfeoir  la  nomination  de  nos  députés , jufqu’à  ce  que  nous  ayons  lieu 
d’être  bien  convaincus  de  la  nécefîité  de  former  une  nouvelle  affemblée 
coloniale. 

Nous  avons  lu  avec  bien  du  plaifir  votre  adreffe  à l’Affemblée  natio» 
nale.  Cependant  nous  ne  pouvons  pas  vous  difîimuler  que  les  éloges  que 
vous  prodiguez  au  décret  du  12  Oélobre  peuvent  contrarier  les  efforts  de 
notre  affemblée  générale  en  faveur  de  la  bonne  caufe. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fincère  ôc  fraternel  attachement , 
Meflieurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très-humbles  & très- 
affeêlionnés  frères  , 

Les  membres  de  la  municipalité. 

Signé  f La  Touraudais , maire , A.  Efcot , fecrétaire  ad  hoc^ 

Meflieurs  de  la  munipalité , au  Port-au-Prince. 

■g=a=-  '.1^  " r-vj.-.  ■ .—r » 

Réponse  de  la  Mumclpahié  du  Port-au-Prince  a la 
Leure  cl-dejjus  de  la  Municipalité  de  Plaijance. 

Port-au-Prince,  le  24  Mars  179I0 
Meflieurs  & chers  Compatriotes, 

Nous  répondons  à la  lettre  dont  vous  nous  avez  honorés  le  20  de  ce 
mois.  Nous  fommes  glorieux  d’être  vos  interprètes  auprès  des  généreux 


; 


détenreurs  de  notre  liberté , auprès  de  ceux  qui  nous  ont  délivre  du  joug 
opprefîif  fous  lequel  nous  gémirons  depuis  fi  long-temps  ’ ^ 

de  ces  braves  citoyens  militaires  de  Normandie  , _d  Artois  ÔL  de  corps 
royal  d’ Artillerie , dont  l’arrivée  a fauvé  la  colonie. 

Nous  nous  rlattons  , comme  vous , Meffieurs  & chers  compatriotes 
des  nouvelles  que  nos  frères  de  Torbeck  vous  ont  communiquées , tout 
concourt  à nous  faire  croire  que  la  Nation  ec  airee  fur  le  paffe  , rendr  a 
la  iuftice  que  nous  n’avons  ceffé  de  rendre  à des  reprefentans  qui  fe 
font  facrifies  pour  nous  faire  jouir  des  fruits  de  la  régénération.  Le  fen- 
timent  feul  de  la  reconnalffance  nous  y porte  , mais  nous  savons  con- 
naiffance  que  du  décret  du  12  Odobre , parvenu  officiebement  dans  a 
colonie,  & nous  ne  pouvons  en  ’^etarder  l’execution  ^ 
coupables  envers  la  Nation  ; nous  nous  femmes  fait  la  loi  ^ obe^  ^ 
tom  fes  décrets  , fans  ceffer  de  donner  à nos_  repreientans  tous  les  témoi- 
gnages de  notre  confiance  & de  notre  gratitude. 

Vous  ne  pouvez  vous  diffimuler,  Mefîieurs  & chers  compatriotes  , q^iie 
la  formation  d’une  nouvelle  affemblée  coloniale  était  le  feul  J 

&c  sûr  de  nous  fouftraire  au  defpotifme  où  nous 

fement  de  la  première  ; & fur-tout  que  l’affurance  donnée  par  1 Affemblee 
nationale,  de  ne  rien  innover  fans  notre  aveu  fur  letat  des  perfonn ^ , 
di  un  véritable  bienfait.  Voilà  ce  dont  nous  avons  vodu  faire  1 apofo^^^ 
dans  le  décret  du  12  Octobre.  Quant  à fes  autres  difpofitions  , notre 
devoir  était  de  les  refpeâer. 

Au  nom  de  ce  devoir  que  nous  devons  tous  aux  décrets  de  la  Nation , 
dous  vous  invitons,  Meneurs  & chers  compatriotes  à nommer  vos 
députés  pour  former  une  nouvelle  affemblee  coloniale  , qui , dans 
fageffe  jugera  le  travail  qu’elle  aura  à faire  , en  attendant 
commiffaires  que  la  Nation  nous  a annonces  ; par-la  , nous  lui  prouverons 
nue  notre  fovimilTion  eff  fans  bornes;  que  c’eff  a tort  que  Ion  nous  a 
«préfentés  comme _ rebelles  à fes  décrets  , ôc  que  nous  n avons  jamais 
cefié  d’être  Français. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fincère  &C  fraternel  attachement , 


Meffieurs  & chers  Compatriotes , 


Vos  très-humbles  & très- 
obéiffans  ferviteurs  , 

Les  officiers  municipaux. 

5i<r/zé,  Leremboure  père,  maire; 
Malabar  , fecrétaire  - greffier. 


Chez  MOZARD,  Imprimeur  du  Roi  & du  Confejl  fupérieur,  1791, 
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